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Organisme porteur de l’opération : JCB Lyannaj
1 Cette opération archéologique s’inscrit dans la continuité des travaux engagés en 2011.
Ils portent d’une part sur le remplacement des réseaux sanitaires des communs ouest
(secteur 1) et d’autre part sur la restauration et l’aménagement des communs est et de
leurs  abords  (secteur 2).  Les  objectifs  et  méthodes  appliqués  à  ces  deux  secteurs
diffèrent sensiblement, comme, par voie de conséquence, les résultats obtenus.
 
Secteur 1 : les communs ouest
2 Le sondage en L a été implanté entre le talus marquant la limite de la zone résidentielle
et l’arrière de la maison dite du géreur et le long des communs ouest entre lesdits
communs et l’alignement de mahogany fermant le jardin et sa pièce d’eau. Les sondages
ont été réalisés par décapages mécaniques de 15 cm à 20 cm, du sud-ouest au nord-est.
Ils suivent la topographie actuelle du site, du point le plus haut au plus bas. Le pendage
suivi, nécessité par les travaux de réseaux, ne suit que partiellement la stratigraphie.
Au  sud-est,  les  décapages  ont  atteint  les  dépôts  volcaniques  correspondant  aux
retombées pliniennes identifiées à P2 (1670 ± 40 BP, soit vers 280 apr. J.-C.) alors qu’au
nord-est, la couche archéologique a été à peine entamée. Les structures en creux ont
été  fouillées  manuellement.  Les  aménagements  successifs,  coloniaux  comme
contemporains, tendant à niveler le terrain, ont largement perturbé la stratigraphie du
site rendant parfois difficile le  regroupement en ensembles des structures mises au
jour.
3 Le  sondage  a  révélé  sous  une  couche  de  remblais  contemporains,  à  l’arrière  de  la
maison du géreur,  un sol  aménagé.  Son sommet  constitue  la  profondeur  maximale
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atteinte  (-75 cm).  Les  blocs  irréguliers  ou cassons,  de  petit  module,  liés  à  la  chaux,
déterminent une surface plane soignée. Le nettoyage manuel a permis de reconnaître,
au sud-ouest, une limite partielle de forme arrondie. L’absence de couche d’occupation
et de mobilier, comme l’exiguïté de la surface observée, rendent incertaines la datation,
comme l’interprétation de cette structure. La restitution d’un diamètre interne d’après
la corde observée devrait être compris entre 3,50 m et 4 m. Ceci peut être compatible
avec  l’encombrement  du  chevalet  supportant  les  rolles  du  moulin  à  bêtes  de  la
deuxième  moitié  du  XVIIe s.,  par  ailleurs  documenté  par  les  sources  historiques
(Terrier 1671,  dans  Petitjean-Roget,  Bruneau-Latouche 2000).  La  surface  empierrée
pourrait correspondre au manège supportant le piétinement des animaux tracteurs,
bœufs ou mulets.  Il  n’est  pas exclu néanmoins que cet aménagement soit  bien plus
tardif et contemporain du bâtiment résidentiel connu par les sources iconographiques
du début du XXe s. sur lequel la maison du géreur actuelle s’est surimposée.
4 Sur le long côté, outre un important niveau de remblais, une série de structures en
creux alignées selon un axe nord-est/sud-ouest, parallèlement aux communs ouest, a
été reconnue. Bien que partiellement perturbée par une ancienne tranchée de réseaux,
la couche P2,  par ailleurs parfaitement préservée,  a révélé une série d’anomalies de
dimensions  variables,  avec  au  moins  deux  types  de  comblement.  Ces  structures
correspondent à des trous de poteau pouvant déterminer un bâtiment ou une galerie
d’une trentaine de mètres,  ainsi qu’à des fosses de plantations et des piquets.  Seuls
deux  remplissages  contenaient  du  mobilier  colonial.  Les  autres  structures  étaient
visibles uniquement dans la ponce, mais leur niveau d’ouverture correspond aussi à
l’occupation coloniale.  Si  le  mobilier,  peu abondant et  très  fragmenté,  constitue un
assemblage colonial peu diagnostic, deux tessons de faïence fine piégés dans un trou de
poteau sont datés du XVIIIe s.
 
Secteur 2 : les communs est et la purgerie
5 L’implantation des sondages du secteur 2 a  été définie,  quant à  elle,  sur la  base du
projet  d’aménagement  des  communs  de  Pierre  Bortolussi  (ACMH),  tout  en  tenant
compte des  contraintes  du chantier  de  restauration en cours.  Six  sondages  ont  été
d’abord implantés puis trois autres en fonction des résultats préliminaires et après la
démolition  de divers  aménagements  et  bâtiments  désaffectés  au  sud  et  à  l’est  des
communs. Pour ce second secteur, la méthodologie et les techniques de fouille retenues
ont tenté autant que faire se peut de répondre aux problématiques de l’archéologie du
bâti comme aux questions soulevées par l’aménagement du site pour l’ouverture au
public :  recherche  de  niveaux  de  sols,  circulations,  conservation.  À  cette  fin,  des
témoins de niveaux de sols ont été systématiquement préservés et certaines structures
cohérentes ont été conservées afin de nourrir le programme architectural. Trois phases
d’occupation ont été reconnues.
6 La première,  essentiellement  représentée par  un niveau de sol  pavé plus  ou moins
lacunaire (galets non calibrés liés au mortier de chaux), doit être associée à la mise en
place  de  l’activité  sucrière  et  à  la  construction  des  bâtiments  de  ce  secteur,  les
communs est, sur lesquels vient s’appuyer dans un second temps le colombier, et la
purgerie au XVIIIe s. Le sondage implanté à l’angle nord-ouest de cette dernière a permis
de restituer le  niveau d’ouverture d’une pièce en sous-œuvre aménagée à  la  même
période. Entièrement comblée, elle est désignée par la mémoire collective comme un
cachot1. Sa ou ses fonctions restent à déterminer.
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7 Une deuxième phase d’occupation témoigne de la réaffectation de ce secteur à la fin du
XIXe s. Les foyers et tunnels de chauffe formant une avancée au nord-est du mur pignon
de la purgerie, pouvant témoigner de la présence d’une étuve à la période précédente,
sont démantelés pour être remplacés par une terrasse en avancée. Celle-ci supporte un
foyer  à  sirop tandis  que l’ancienne purgerie  est  désormais  affectée  à  la  production
rhumière. Deux cuves maçonnées (cuve à vinasse ?) participant à cette même chaîne
opératoire  sont  édifiées.  La  première  s’appuie  sur  le  canal  est-ouest  préexistant,  la
seconde  est  implantée  dans  l’angle  formé  par  le  colombier  et  le  pignon  sud  des
communs  est.  L’aménagement  est  complété  par  diverses  canalisations,  trop-plein,
bassins secondaires, système de vidange. Un bâtiment vient fermer cette aire d’activité
à l’est. Il n’a fait l’objet que d’un décapage superficiel afin d’en déterminer le plan et la
distribution. Le mobilier piégé entre celui-ci et la seconde cuve laisse supposer qu’il a
une  fonction  domestique,  et  peut-être  de  surveillance  étant  donné  sa  localisation,
jusqu’au milieu du XXe s.
8 La dernière phase subcontemporaine correspond à l’abandon de la production cannière
pour la banane. L’espace entre les deux bâtiments principaux est remblayé et la cuve
nord-est est utilisée comme dépotoir. Une mince couche d’occupation a été reconnue à
la base de ce dépôt qui comportait les restes en place de fût et cuves en tôle, en lien
avec  la  production  rhumière.  Néanmoins  cette  fonction  de  stockage  n’est  que
secondaire.  Le  remplissage,  scellé  après 1985  par  une  mince  dalle  de  béton  était
presque  exclusivement  constitué  de  restes  ferreux et  base  cuivre  issus  du mobilier
agricole et industriel mis au rebut (sucre et rhum). La quasi-absence de matériaux de
comblement, comme l’homogénéité du matériel laisse penser à un dépôt relativement
rapide. La présence de mobilier de la première moitié du XXe s. à la base du remplissage
témoigne de l’abandon de la structure et d’une première phase d’utilisation comme
dépotoir qui pourrait être mise en lien avec la rupture de la Seconde Guerre Mondiale.
La présence de verre mécanique au design 1930 et celle d’un amortisseur signent la
diffusion du transport mécanique. Le blocus et la pénurie générale qui lui est associée
pourraient  expliquer  l’abandon  de  la  production  rhumière  au  bénéfice  d’une
production agricole bananière moins dépendante, tout au moins en termes
d’approvisionnement, des importations (matériaux ferreux et non ferreux, matériel de
transformation et de production mais aussi bouteilles, etc.). Ce dépotoir constitue une
collection  exceptionnelle  témoignant  des  mutations  et  adaptations  de  l’habitation
depuis l’Époque moderne jusqu’à nos jours.
NOTES
1. L’inventaire  de 1764  le  situe  en  rez-de-chaussée  du  colombier,  associé  dans  un
dispositif courant à l’hôpital voisin.
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